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    tate


    


    Corbin: Tu viens grignoter un morceau? À quelle heure sors-tu du boulot?


    Moi: Dans dix minutes. On va où?


    Corbin: On est dans le coin. On passe te prendre.


    


    On?


    Impossible de faire comme si ce texto me laissait indifférente. Ce on veut sûrement dire lui et Miles. Ce dernier est rentré hier soir.


    Je vérifie ma coiffure (je m’en veux d’y attacher tant d’importance) avant de me diriger vers la sortie pour les retrouver.


    Ils m’attendent tous les trois devant le portail. Corbin, entouré de Ian et Miles. Ian sourit quand il m’aperçoit. Corbin se retourne quand j’arrive à leur hauteur.


    –Prête? On va chez Jack’s.


    Ils forment une belle équipe. Chacun plutôt séduisant, dans son genre, mais encore plus quand ils portent leur uniforme de pilote. Dans ma blouse d’infirmière, je me sens un rien débraillée face à eux.


    –D’accord, dis-je. Je meurs de faim.


    Mon regard croise celui de Miles qui m’adresse un petit signe de la tête, sans un sourire. Il garde les mains fermement planquées dans ses poches et se détourne dès qu’on se met en route. Il marche devant moi, jusqu’à notre arrivée, alors je reste près de Corbin. J’en profite pour interroger mon frère:


    –On fête quelque chose? Ou juste le fait que vous êtes libres tous les trois ensemble?


    Une conversation silencieuse semble se dérouler autour de moi. Ian regarde Miles. Corbin regarde Ian. Miles ne regarde personne, les yeux fixés sur la route, devant lui.


    –Tu te rappelles quand on était gosses et que papa et maman nous ont emmenés à La Caprese? me demande Corbin.


    Je me rappelle ce soir-là. Je n’avais jamais vu mes parents aussi contents. Je ne devais pas avoir plus de cinq ou six ans, mais c’est l’un des rares souvenirs que je garde de ce jeune âge. C’était le jour où mon père passait au grade de commandant.


    Tout d’un coup, je m’arrête, regarde Corbin:


    –Tu deviens commandant? Ce n’est pas possible, tu es trop jeune.


    En principe, il faut un nombre d’heures de vol incalculable pour passer au grade supérieur. Avant trente ans, on est plutôt copilote.


    –Non, j’ai trop souvent changé de compagnies, dit Corbin en jetant un coup d’œil vers Miles, mais Monsieur Je Suis Toujours Partant pour des Heures Supplémentaires, ici présent, a obtenu une petite promotion aujourd’hui. Il a battu le record de la compagnie.


    Miles se retourne, pose un regard plein de reproches sur mon frère, l’air contrarié qu’il l’ait ainsi interpellé; je ne l’en trouve que plus attirant. Je suis sûre que si leur copain Dillon passait commandant, il serait le premier à le clamer sur tous les toits.


    –C’est pas grand-chose, observe-t-il. Il ne s’agit que d’une ligne régionale, au personnel plutôt réduit.


    –Et alors, intervient Ian, je n’ai pas été promu, moi, ni Corbin ni Dillon. Toi, tu es arrivé un an après nous, sans parler du fait que tu n’as que vingt-quatre ans. Arrête de jouer les modestes de temps en temps, mon vieux. Mets-nous en plein la vue, pour une fois. Nous, c’est ce qu’on ferait, si les rôles étaient inversés.


    Je ne sais pas depuis combien de temps ils sont amis, mais j’aime bien Ian. On voit qu’il est très proche de Miles, qu’il l’admire et n’éprouve pas la moindre jalousie. Je suis contente de voir que Corbin a des amis sur qui compter. Avant, quand je pensais à lui, je l’imaginais trop pris par son travail, toujours loin de chez lui. Je me demande d’ailleurs pourquoi, puisque notre père, lui, passait beaucoup de temps à la maison.


    Apparemment, Corbin n’est pas le seul à s’inquiéter pour les membres de sa famille.


    Arrivé au restaurant, il nous ouvre la porte. Ian entre le premier tandis que Miles recule pour me laisser passer.


    –Je vais aux toilettes, annonce Ian. Je vous retrouve à la table.


    Tandis que Corbin s’approche de l’hôtesse, je me tourne vers Miles.


    –Félicitations, commandant!


    Sans trop savoir pourquoi je l’ai dit si bas. Tout de même pas parce que je crains que Corbin ne nous entende. Non, ce serait plutôt que je voulais y mettre du sous-entendu.


    Apparemment, Miles comprend. Il sourit, vérifie que mon frère est toujours occupé puis se penche et me dépose un rapide baiser sur la tempe.


    Je devrais avoir honte de ma faiblesse. Je ne devrais pas laisser un seul homme me mettre dans un tel état avec une simple petite bise. Je me sens soudain flotter, puis couler, voler… n’importe quoi pourvu que ça ne m’oblige pas à rester sur mes jambes qui ne peuvent plus me porter.


    –Merci, murmure-t-il en me donnant un petit coup d’épaule.


    Il arbore encore son magnifique sourire néanmoins toujours aussi réservé.


    –Tu es très en beauté, Tate.


    J’ai envie d’afficher ces six mots sur un panneau publicitaire, au beau milieu de la route que j’emprunte tous les jours. Du coup, je ne prendrais plus un seul congé.


    Cependant, j’ai du mal à le croire, étant donné la blouse que je porte depuis douze heures d’affilée.


    Voyant Corbin se retourner, j’efface illico mon sourire.


    –Un box ou une table?


    Je fais la moue, alors Miles répond pour nous deux:


    –Comme tu voudras.


    Ian nous rejoint à l’instant où l’hôtesse nous mène à nos places. Miles et moi fermons la marche, tout près l’un de l’autre. Très, très près. Au point qu’il me prend par la taille et me murmure à l’oreille:


    –J’aime bien les infirmières.


    Je frotte mon cou parcouru de frémissements. Miles me lâche et se redresse, mettant un peu de distance entre nous au moment où l’on arrive au box. Mon frère et Ian s’asseyent au fond et je me place à côté de Corbin, face à Miles.


    Au contraire de ses acolytes qui commandent tous les deux une bière, Miles s’aligne sur moi pour prendre un soda. Décidément, il n’a pas fini de m’étonner. Voilà quelques semaines, il m’affirmait ne pas boire régulièrement mais vu l’état dans lequel je l’avais trouvé la première nuit, j’aurais cru qu’il avalait bien une bière de temps en temps. D’autant qu’il a quelque chose à fêter. Dès qu’on nous apporte nos commandes, Ian lève son verre.


    –À celui qui nous en met plein la vue, dit-il.


    –Idem, dit Corbin.


    –À celui qui travaille deux fois plus que vous, répond Miles légèrement sur la défensive.


    –En fait, Corbin et moi, on est aussi occupés par une vie sexuelle bien remplie! rétorque Ian.


    –Ne parle pas de ça devant ma sœur, intervient Corbin.


    –Ah bon, pourquoi? dis-je. Tu crois que je n’ai pas remarqué toutes les fois où tu découches alors que tu ne travailles pas?


    –Non sérieux, marmonne-t-il. On change de sujet.


    Je ne me fais pas prier:


    –Depuis combien de temps vous vous connaissez, tous les trois?


    –Miles et moi, on a rencontré ton frère à l’école de pilotage, il y a quelques années. Et je connais Miles depuis l’âge de neuf ou dix ans.


    –On avait onze ans, corrige ce dernier. On était ensemble en CM2.


    J’ignore si cette conversation outrepasse la règle numéro un de ne pas poser de questions sur le passé, mais Miles n’a pas l’air trop gêné d’en parler.


    La serveuse nous apporte une corbeille à pain, mais aucun de nous n’a ouvert le menu, alors elle annonce qu’elle reviendra plus tard.


    –J’ai encore du mal à croire que tu n’es pas gay, reprend Corbin à l’adresse de Miles.


    Celui-ci lui jette un coup d’œil par-dessus son menu.


    –Je croyais qu’on ne devait pas parler de nos vies sexuelles.


    –Non, rectifie Corbin. J’ai dit qu’on ne devait pas parler de ma vie sexuelle. En plus, toi tu n’as rien à raconter.


    Il repose son menu pour regarder Miles dans les yeux.


    –Non, sérieux. Pourquoi tu ne cherches pas quelqu’un?


    Miles hausse les épaules, plus intéressé par son verre que par un conflit avec mon frère.


    –Selon moi, aucune liaison n’est digne du mal qu’on se donne pour l’entretenir.


    Quelque chose se brise en moi, et, d’un regarde circulaire, je m’assure que personne n’a entendu les fragments tomber. Corbin s’adosse à la banquette.


    –Ouf! Tu as dû tomber sur une belle salope!


    Impossible de quitter Miles des yeux; je guette sa réaction, prête à apprendre du nouveau sur son passé, mais il se contente de secouer la tête, comme pour rejeter l’hypothèse de Corbin. Ian s’éclaircit la gorge et je trouve son expression bien changée sans le sourire qui l’éclaire habituellement. À l’évidence, il est au courant de ce qui a pu arriver à Miles.


    Il se redresse, lève son verre avec une jovialité un peu forcée.


    –Miles n’a pas le temps de s’occuper des filles. Il préfère battre les records de la compagnie pour devenir le plus jeune commandant qu’elle ait jamais nommé.


    On se joint tous au toast en faisant cliquer nos verres.


    En douce, je remarque le regard de remerciement que Miles jette à Ian, et cela ne m’en rend que plus curieuse.


    –Il faut fêter ça, dit Corbin.


    –Je croyais qu’on était là pour ça, s’étonne Miles.


    –Je veux dire, après le dîner. On va sortir, te trouver une fille pour occuper ton temps libre.


    Je manque avaler de travers mais, heureusement, je parviens à étouffer mon rire. Remarquant ma réaction, Miles me donne un petit coup sur la cheville, puis repose son pied tout près du mien.


    –Ça ira, dit-il. Et puis le commandant voudrait bien se reposer.


    –Moi j’en suis, lance Ian. Laissons le commandant rejoindre ses appartements et cuver son Coca.


    Sans me quitter des yeux, Miles change de position, afin que nos genoux restent collés. Il m’enveloppe la cheville de son pied.


    –J’irais bien dormir, dit-il en faisant mine de replonger dans son menu. On accélère un peu pour commander, que je puisse rentrer. J’ai l’impression de ne pas avoir fermé l’œil depuis neuf jours et je n’arrive plus à penser à autre chose.


    J’ai les joues en feu, ainsi que quelques autres parties de mon corps.


    –En fait, j’ai une envie folle de m’endormir tout de suite, précise-t-il en me regardant de nouveau. Là tout de suite, sur cette table.


    Maintenant, c’est toute la température de mon corps qui se met au diapason de celle de mes joues.


    –Quel rabat-joie! s’esclaffe Corbin. On aurait mieux fait d’amener Dillon à ta place.


    –Pas du tout! s’insurge Ian.


    J’en profite pour demander:


    –Qu’est-ce qu’il a, Dillon? Pourquoi vous le détestez tous?


    –C’est pas qu’on le déteste, dit Corbin, mais on ne peut pas le supporter et on ne s’en est vraiment rendu compte qu’après l’avoir invité à nos soirées de match. C’est un con.


    Il se tourne carrément vers moi:


    –Quant à toi, je ne veux pas que tu restes seule une minute avec lui. Il est marié, mais ça ne l’empêche pas de se conduire comme un enfoiré.


    Je le retrouve bien là, ce cher petit frère autoritaire et protecteur qui me manquait tellement!


    –Il est dangereux?


    –Non, mais je sais à quel point il se fiche d’être marié ou non quand il voit une fille à son goût, et je ne veux pas qu’il t’entraîne là-dedans. Mais je lui ai déjà interdit de t’approcher.


    –J’ai vingt-trois ans, Corbin! dis-je en riant. Arrête de jouer les papas avec moi.


    Son expression se fige et, un court instant, il ressemble effectivement à notre père.


    –Tu vas voir ça, marmonne-t-il. Tu es ma petite sœur. J’ai des ambitions pour toi, et Dillon est loin d’en remplir une seule.


    Il n’a pas changé d’un pouce. Il me cassait déjà les pieds au lycée, mais comment lui en vouloir de toujours me souhaiter le meilleur? Je crains seulement que le meilleur en question n’existe pas.


    –Corbin, aucun garçon ne sera jamais digne des ambitions que tu as pour moi.


    –Parfaitement! dit-il d’un ton moralisateur.


    S’il a prévenu Dillon de ne pas s’approcher de moi, est-ce qu’il n’en a pas fait autant avec Ian et Miles? C’est vrai qu’il pensait qu’il était homo, donc ça n’a pas dû lui traverser l’esprit.


    Je me demande si Miles remplirait ses conditions.


    Là, j’ai une envie folle de le regarder, mais ce serait le meilleur moyen de nous trahir. Alors, je me contente de secouer la tête en souriant.


    –Si seulement j’étais née la première!


    –Ça n’aurait rien changé, rétorque mon frère.


    ~


    Ian fait signe à la serveuse de nous apporter l’addition.


    –Je vous invite.


    –Alors, demande Miles, qui va où?


    –Au bar pour moi, lance Corbin comme s’il jouait au poker.


    –Je sors d’une journée de douze heures, dis-je. Je suis crevée.


    –Je peux rentrer avec toi? demande Miles en sortant. Je n’ai pas envie de sortir, ce soir. J’ai trop sommeil.


    J’apprécie la façon dont il appuie sur le mot sommeil, même devant Corbin. Comme s’il voulait s’assurer que j’ai bien compris qu’il n’avait aucune intention de dormir.


    –Oui, dis-je, ma voiture est au parking de l’hôpital.


    –Parfait! conclut Corbin en tapant dans ses mains. Allez donc dormir, bande de mollassons. Ian et moi, on fait la fête. On boira une chopine en ton honneur, El Capitán!


    Un instant immobiles, Miles et moi les regardons s’éloigner dans l’éclatante lumière des réverbères. Machinalement, je regarde la partie illuminée du trottoir, m’aperçois qu’une de mes chaussures disparaît dans l’obscurité. J’ai l’impression de sentir des projecteurs braqués sur nous.


    –On se croirait sur une scène, dis-je.


    Levant la tête, Miles inspecte à son tour l’étrange éclairage.


    –Le patient anglais, murmure-t-il.


    Je l’interroge du regard et il désigne la lampe au-dessus de nous.


    –Si on était sur scène, ce serait sans doute dans une production du Patient anglais. D’ailleurs, on en a déjà les costumes. Une infirmière et un pilote.


    Je retourne la chose dans ma tête, sans doute un peu trop; bon, je sais qu’il est le pilote, mais si on offrait une version scénique du Patient anglais, je pense qu’il serait plutôt le soldat. C’est lui qui entretient une relation sexuelle avec l’infirmière. Pas le pilote.


    Mais le pilote est celui dont le passé cache un secret…


    –C’est à cause de ce film que j’ai voulu devenir infirmière.


    Remettant les mains dans ses poches, il baisse les yeux vers moi.


    –C’est vrai?


    J’éclate de rire.


    –Non.


    Miles sourit.


    Ensemble, nous nous dirigeons vers l’hôpital. Et je profite de ce moment de calme pour composer dans ma tête un mauvais poème.


    Mille fois le sourire de Miles


    Pour personne d’autre


    Mille fois Miles me sourit


    À moi seule.


    –Pourquoi ris-tu? me demande-t-il.


    Parce que je me récite un poème débile en ton honneur.


    Je pince un peu les lèvres pour reprendre mon sérieux.


    –Parce que j’ai hâte de rentrer, dis-je en le regardant dans les yeux. J’ai vraiment sommeil.


    Cette fois, c’est lui qui sourit.


    –Je vois. Moi non plus, je ne crois pas que j’aie jamais été aussi fatigué. Je pourrais même m’endormir dans ta voiture.


    Faites donc, mon cher.


    Je n’insiste cependant pas trop sur notre lourde métaphore. La journée a été longue et je suis vraiment fatiguée. Nous marchons en silence et je ne peux m’empêcher de remarquer qu’il garde les mains coincées dans ses poches, comme pour m’en protéger. À moins qu’il ne les protège de moi.


    On n’est qu’à une rue du parking quand il ralentit le pas, avant de s’arrêter complètement. Bien sûr, j’en fais autant, me retourne pour voir ce qui attire son attention. Il regarde vers le ciel, montrant alors clairement la cicatrice de sa mâchoire. J’ai envie de lui demander d’où ça vient. J’ai envie de l’interroger sur tout, de lui poser un million dequestions, à commencer par la date de son anniversaire, et ce qu’il a ressenti à son premier baiser. Ensuite, je lui demanderai de me parler de ses parents, de me raconter son enfance, son premier amour.


    J’ai envie de l’interroger sur Rachel. Je voudrais savoir ce qui leur est arrivé et pourquoi il en est venu à refuser toute forme d’intimité depuis plus de six ans.


    Par-dessus tout, je voudrais savoir pour quelle raison il y a mis un terme avec moi.


    –Miles…


    –J’ai senti une goutte de pluie.


    Il n’a pas fini sa phrase que j’en sens une moi aussi. On regarde tous les deux le ciel et je ravale toutes ces questions qui se bousculaient déjà dans ma gorge. Les gouttes se multiplient, mais pour l’instant, on reste dans la même posture, le visage offert à la pluie. Bientôt, c’est une véritable averse qui nous tombe dessus, pourtant on ne bouge pas, ni l’un ni l’autre. L’eau ruisselle sur mon visage, sur mon cou, dans mes cheveux, trempe ma blouse. Néanmoins, je ne baisse pas la tête, mais je ferme les yeux.


    Rien au monde n’est comparable à la sensation et à l’odeur d’une pluie fraîche.


    Alors que cette pensée m’occupe encore l’esprit, je sens des mains tièdes me caresser les joues, glisser au creux de mon cou, m’ôtant toute force dans les jambes, me vidant les poumons. Sa haute taille m’abriterait presque de l’averse, mais je garde quand même les paupières closes. Et voilà que ses lèvres se posent sur les miennes et je me prends à comparer cette sensation avec celle que m’offre la fraîcheur de la pluie.


    Son baiser est beaucoup plus agréable.


    Derrière ses lèvres humides et presque froides, je n’apprécie que davantage la caresse chaude de sa langue. Cette eau qui tombe, cette obscurité, ce baiser impromptu me donnent vraiment l’impression de me trouver sur une scène, au moment crucial de la pièce; comme si mon cœur et mon âme se battaient pour s’échapper de moi et se réfugier en lui. Si mes vingt-trois années de vie apparaissaient sous la forme d’un graphique, ce moment marquerait le sommet de la courbe.


    Je devrais sans doute me sentir triste et déçue de cette prise de conscience. J’ai déjà eu quelques liaisons plus ou moins sérieuses, pourtant, je ne me rappelle pas qu’un seul baiser m’ait jamais donné de telles sensations. Je devrais me méfier, sachant que je n’entretiens pas vraiment une liaison avec Miles, mais je suis trop occupée par sa bouche pour me poser ce genre de question.


    L’averse tourne au déluge, ce qui ne nous dérange pas le moins du monde. Il pose ses mains au creux de mes reins tandis que je m’empare de sa chemise pour le faire venir tout contre moi. Nos bouches se rejoignent aussi naturellement que deux pièces de puzzle.


    Il faudrait que la foudre nous tombe dessus pour pouvoir me séparer de lui en ce moment.


    Ou alors qu’il pleuve si fort que je ne puisse plus respirer. Mes vêtements se collent partout sur moi, mes cheveux dégoulinent sans plus pouvoir absorber une goutte de plus.


    Je le pousse jusqu’à ce qu’il se détache de ma bouche. Là, je repose ma tête sous son menton et tâche enfin de respirer sans risquer de me noyer. Il passe les bras sur mes épaules et me dirige vers le parking en me protégeant la tête de sa veste. Il presse le pas et je suis le mouvement, jusqu’à ce que nous courions tous les deux.


    Arrivé devant la voiture, il m’ouvre la porte côté chauffeur, tout en continuant à me protéger. Une fois que je suis assise, il court vers le côté passager. On se retrouve alors dans l’habitacle, les portières fermées, dans un silence qui souligne encore nos respirations haletantes. Je rassemble mes cheveux en arrière, les tords pour en chasser autant d’eau que possible. Mon siège est bientôt inondé. C’est bien la première fois que je suis soulagée d’avoir des sièges de cuir en Californie.


    Laissant retomber ma tête en arrière, je pousse un grand soupir puis regarde mon voisin.


    –Je n’ai jamais été aussi trempée.


    Il me répond d’un sourire, visiblement arraché à un flot de pensées.


    J’en rajoute, d’un ton enjoué:


    –Pervers!


    Il fait une grimace amusée puis me saisit le poignet pour m’attirer vers lui.


    –C’est ta faute. Viens ici.


    D’un rapide coup d’œil, je vérifie ce qui nous entoure, mais la pluie tombe si fort que je ne vois rien dehors. Autrement dit, personne ne peut nous voir à l’intérieur.


    Je l’enfourche, m’installe sur lui tandis qu’il recule son siège au plus loin. Cependant, il ne m’embrasse pas. Ses mains glissent le long de mes bras et viennent se poser sur mes hanches.


    –Je n’ai jamais fait l’amour dans une voiture, avoue-t-il d’une voix pleine d’espoir.


    –Je n’ai jamais fait l’amour avec un commandant.


    Il glisse une paume sous ma blouse, remonte jusqu’à mon soutien-gorge, englobe mes seins de ses paumes, puis se rapproche pour m’embrasser. Son baiser ne dure pas longtemps, car il reprend bientôt la parole.


    –Je n’ai jamais fait l’amour en tant que commandant.


    Je souris.


    –Je n’ai jamais fait l’amour en blouse.


    Ses mains glissent maintenant dans mon dos, plongent sous ma ceinture. Il attire mes hanches vers lui tout en se soulevant doucement; je m’agrippe à ses épaules en poussant un gémissement. Sa bouche s’approche de mon oreille tandis que ses mains recréent le rythme sensuel entre nous, en tirant de nouveau mes hanches vers lui.


    –Tu as un look torride en blouse, mais je te préfère quand tu ne portes plus rien du tout.


    Je suis gênée à l’idée que ses seules paroles aient le pouvoir de me faire gémir ainsi, que sa seule voix puisse me mettre dans un tel état, au point que j’ai envie de me déshabiller, sans doute encore plus que lui.


    –Je t’en prie, dis-moi que tu as apporté ce qu’il faut, dis-je d’un ton déjà lourd de désir.


    Il sort la capote de son portefeuille et on passe immédiatement à l’acte. Je déboutonne son jean plus vite que lui ne détache mon soutien-gorge.


    –Attends! lui dis-je en l’arrêtant.


    Moins on se dénudera, plus vite on pourra se rhabiller si on se faisait surprendre.


    Pourtant, il continue, malgré mes protestations.


    –Je ne veux pas entrer en toi si je ne te sens pas complètement sur moi.


    Ouah! Bon, d’accord.


    Une fois qu’il a défait les agrafes, il m’enlève la blouse par la tête, glisse les doigts sous mes bretelles de soutien-gorge qu’il descend le long de mes bras, jusqu’à me mettre complètement torse nu. Après quoi, il enlève sa propre chemise, qui va rejoindre mes habits à l’arrière. Puis il m’étreint brusquement, afin que nous nous retrouvions poitrine contre poitrine.


    Ensemble, on pousse les mêmes soupirs haletants. La chaleur de son corps me donne une sensation à laquelle je n’ai aucune envie d’échapper. Il m’embrasse dans le cou et je sens son souffle passer sur ma peau par vagues précipitées.


    –Tu ne te rends pas compte de ce que tu me fais, murmure-t-il contre ma gorge.


    Je souris, parce que c’est exactement l’idée qui me passait par la tête.


    –Si, si, je crois que je m’en rends très bien compte.


    Sa main gauche s’empare de ma poitrine et la droite plonge dans mon pantalon.


    –Ôte ça! ordonne-t-il en tirant sur l’élastique.


    Sans me faire prier, je reviens vers ma place vide et envoie promener le reste de mes vêtements, tout en le regardant ouvrir son pantalon.


    Sans me quitter des yeux, il déchire l’emballage du préservatif avec les dents. Quand il ne reste plus entre nous que son jean déboutonné, je remonte sur lui.


    Je réalise que je suis complètement nue dans ma voiture, au milieu du parking de mon lieu de travail. Je n’ai jamais fait une chose pareille. Je n’ai jamais vraiment désiré faire quoi que ce soit de ce genre. Dire que maintenant ça nous est devenu si indispensable à chacun! Je n’avais jamais ressenti une telle alchimie avec personne.


    –Et pas trop de bruit, me lance-t-il. Je n’aimerais pas que tu te fasses virer à cause de moi.


    Je jette un coup d’œil par la fenêtre, mais on ne voit toujours rien dehors.


    –Il pleut trop fort pour qu’on nous entende, dis-je. Sans compter que c’était toi le plus bruyant, la dernière fois.


    Partant d’un grand rire, il commence par m’embrasser. Ses mains sur mes hanches me rapprochent de lui. Normalement, je devrais déjà gémir d’émoi mais, maintenant qu’il m’en a parlé, j’ai envie de dominer mes réactions.


    –Impossible, rétorque-t-il contre mes lèvres. Au pire, on était ex æquo.


    –Te défile pas. C’est juste la preuve que tu sais que tu as perdu.


    Il est assis tellement près de moi que là, je n’ai plus qu’à me positionner pour le prendre en moi et lancer les débats. Seulement voilà, je refuse de céder, parce que j’aime la compétition et que là, j’en sens une qui commence.


    Il soulève ses hanches, visiblement prêt. Mes jambes se raidissent et je recule juste à temps.


    Ma résistance le fait rire.


    –Qu’est-ce qu’il y a, Tate? Tu as peur qu’une fois que je serai en toi, on ait la preuve de qui est le plus bruyant des deux?


    Une lueur de défi scintille dans ses yeux. Je n’accepte pas de répondre verbalement à cette provocation pour vérifier qui se maîtrise le mieux. Je garde les yeux fixés sur les siens tout en m’installant sur lui et on gémit tous les deux ensemble, mais c’est l’unique son qui passe entre nous.


    Dès qu’il est entièrement entré en moi, ses mains se plaquent dans mon dos et il m’attire contre lui. Nous ne faisons que pousser de lourds soupirs et des gémissements encore plus lourds. La pluie frappe les vitres et tambourine sur le toit, amplifiant le silence dans lequel nous sommes plongés.


    La force qu’il faut pour se retenir va de pair avec notre besoin de s’accrocher l’un à l’autre encore plus violemment. Ses bras autour de ma taille me retiennent avec une telle vigueur que je ne peux presque plus bouger, mais j’aime ça. Je lui agrippe le cou et ferme les yeux. J’aime notre rythme lent, quasi immobile, alors que chacun se concentre sur le moyen de retenir les cris qui nous montent dans la gorge.


    Pendant plusieurs minutes, on continue ainsi, en remuant juste ce qu’il faut. Je crois qu’on a tous les deux peur de faire un geste un peu trop brutal, ou que l’intensité du moment ne fasse perdre l’un des deux.


    Il pose une main sur mes reins, l’autre derrière ma tête, m’attrape par les cheveux et me pousse jusqu’à ce que ma gorge lui tombe sous la bouche. Ça me fait frissonner et j’ai de plus en plus de mal à me contrôler. D’autant que notre position donne l’avantage à Miles. Il peut balader ses mains où il veut, et c’est exactement ce qui se passe en ce moment.


    Elles vont et viennent, me caressent, s’arrêtent sur mon ventre pour pouvoir toucher l’endroit qui risque de me faire céder.


    En fait, il triche.


    Dès que ses doigts trouvent le point exact à partir duquel il devrait m’arracher toutes sortes de cris, je crispe les mains sur ses épaules et repositionne mes genoux afin de me sentir plus libre de mes mouvements. Que dirait-il si je le soumettais au même genre de torture?


    Dès que je me suis replacée et me sens un peu plus indépendante, notre rythme mesuré fait place à une véritable frénésie. Le baiser qui s’ensuit s’avère plus ardent, plus vigoureux que tout ce qui a précédé. Comme si nous tentions ainsi d’évacuer l’envie naturelle d’exprimer notre plaisir à haute voix.


    Je suis soudain prise d’une sensation qui se répand à travers tout mon corps, au point que je suis obligée de me soulever un peu et d’arrêter, de crainte d’exploser. Malgré mon désir de ralentir les choses, il fait tout le contraire et me taquine davantage avec sa main. J’enfouis le visage dans son cou, lui mords doucement l’épaule pour m’obliger à cesser de geindre son nom.


    À l’instant où mes dents entrent dans sa peau, j’entends son souffle qui s’accroche, sens ses jambes se crisper.


    Il a presque perdu.


    Presque.


    S’il bouge encore en moi, ne serait-ce qu’une fois, tout en me caressant ainsi, il aura gagné. Ce que je ne veux surtout pas.


    En même temps, j’ai plutôt envie que ce soit lui qui gagne, et j’ai bien l’impression que c’est aussi ce qu’il désire, à l’entendre haleter contre mon cou, tout en m’abaissant un peu plus sur lui.


    Miles, Miles, Miles.


    Il doit sentir que ça ne va pas se terminer en match nul, alors il en rajoute avec ses doigts tandis que sa langue se pose sur mon oreille.


    Oh, ouah!


    Là, je vais perdre.


    Ça y est presque.


    Oh, c’est dingue!


    Il soulève les hanches tout en m’attirant davantage sur lui, m’arrachant un cri involontaire:


    –Miles!


    Suivi d’un gémissement. Je me soulève de lui mais, dès qu’il comprend qu’il a gagné, il pousse un profond soupir et me replace sur lui contre mon gré.


    –Enfin! souffle-t-il. Je n’aurais pas tenu une seconde de plus.


    Maintenant que le concours est terminé, on se laisse complètement aller, jusqu’à ce qu’on fasse tellement de bruit qu’on doit encore s’embrasser pour étouffer nos cris. Nos corps remuent en harmonie, accélèrent, s’entrechoquent de plus en plus violemment. On continue à ce rythme effréné encore quelques minutes, au point d’atteindre une intensité que je me sens incapable de supporter plus longtemps.


    Jusqu’au moment où il ralentit mes hanches de ses mains.


    –Tate, articule-t-il contre ma bouche. Je veux qu’on vienne ensemble.


    Oh, misère.


    S’il veut que je tienne encore un peu, il ne doit pas dire ce genre de chose. Je secoue la tête, incapable de formuler une réponse cohérente.


    –Tu y es presque? insiste-t-il.


    Je fais oui de la tête en essayant de toutes mes forces de parler, mais je n’arrive à rien émettre qu’un autre geignement.


    –Ça veut dire oui?


    Ses lèvres ont cessé de m’embrasser, tant il guette ma réaction. Je pose les mains derrière sa tête et ma joue sur la sienne.


    –Oui, dis-je enfin. Oui, Miles. Oui.


    Moi qui croyais déjà qu’on se tenait très serrés, ce n’était rien comparé à ce moment. J’ai l’impression que nos sens se sont soudain mêlés et que nous éprouvons exactement les mêmes sensations, que nous émettons les mêmes bruits, que nous partageons la même réponse.


    Peu à peu, on ralentit le mouvement, et les frémissements de nos corps s’apaisent. On desserre notre étreinte et il enfouit son visage dans mes cheveux pour respirer de tous ses poumons.


    –Mauvaise joueuse, murmure-t-il.


    Je ris, en faisant mine de le mordre dans le cou.


    –Tu as menti, dis-je. Tu as fait appel à des renforts illégaux en utilisant tes mains.


    À son tour, il rit en secouant la tête.


    –Les mains font partie du jeu. Mais si tu crois que j’ai triché, on devrait peut-être rejouer la partie.


    Je hausse les sourcils.


    –Tu veux une revanche?


    Il me soulève par la taille et me pousse vers la portière passager en essayant de s’installer derrière le volant. De là, il me tend mes vêtements, enfile sa chemise, reboutonne son jean. Une fois qu’il est prêt, je me rhabille sur mon siège tandis qu’il manœuvre la voiture. Il passe en marche arrière.


    –Boucle ta ceinture, me dit-il avec un clin d’œil.


    ~


    On a eu toutes les peines du monde à entrer dans l’ascenseur, et ça a été encore plus difficile d’atteindre son lit. Il a failli me faire l’amour sur le palier. L’ennui étant que je l’aurais bien laissé faire.


    Encore une fois, il a gagné. Je commence à me rendre compte que j’ai tort de vouloir jouer à qui saura rester le plus silencieux avec le plus calme de tous mes partenaires.


    Je l’aurai à un autre jeu, mais pas ce soir, parce que Corbin va certainement ne pas tarder à rentrer.


    Miles me regarde. Il est installé sur le ventre, les bras croisés sur l’oreiller, la tête sur ses bras. Je m’habille parce que je dois regagner notre appartement avant mon frère.


    Miles ne me quitte pas des yeux tandis que je finis de reprendre mes affaires.


    –Je crois que ton soutien-gorge est toujours sur le palier, s’esclaffe-t-il. Tu devrais le récupérer avant que Corbin tombe dessus.


    Cette pensée me fait plisser le nez.


    –Bonne idée!


    Je m’agenouille vers le lit pour embrasser Miles sur la joue, mais il m’enveloppe la taille de son bras et m’attire vers lui en roulant sur le dos. Il me rend mon baiser avec encore plus de ferveur.


    –Je peux te poser unequestion?


    Il hoche la tête, visiblement à contrecœur. Comme si ma curiosité l’inquiétait.


    –Comment se fait-il que tu ne me regardes jamais quand on fait l’amour?


    Il me dévisage avec des yeux ronds, marque une longue pause, jusqu’à ce que je m’asseye à côté de lui, dans l’attente de sa réponse.


    Alors il se soulève un peu pour s’appuyer au dosseret, contemple ses mains.


    –On est plus vulnérable dans ces moments-là, laisse-t-il tomber. On a vite fait de prendre ses sensations, ses émotions, pour ce qu’elles ne sont pas, surtout quand on se regarde dans les yeux. Pourquoi? Ça t’ennuie?


    Je fais non de la tête, mais mon cœur crie oui!


    –Je m’y suis habituée. C’était juste de la curiosité.


    Je me déteste de plus en plus à mesure que de nouveaux mensonges franchissent mes lèvres.


    Il sourit, m’attirant de nouveau contre sa bouche, et m’embrasse avec plus de conviction que jamais.


    –Bonne nuit, Tate.


    Je sors de sa chambre, consciente qu’il me suit des yeux. Étonnant que lui, qui refuse de me regarder pendant l’amour, ne puisse ensuite se détacher de moi.


    Je n’ai pas encore vraiment envie de regagner l’appartement, si bien qu’après avoir récupéré mon soutien-gorge, je me dirige vers l’ascenseur et descends dans le hall d’entrée pour voir si Cap’taine ne s’y trouverait pas encore. Tout à l’heure, c’est tout juste si je l’ai aperçu, alors que Miles me faisait vivement entrer dans la cabine, comme s’il me kidnappait.


    Mais Cap’taine est bien là, dans son fauteuil, à dix heures du soir passées.


    –Il vous arrive de dormir? dis-je en m’asseyant près de lui.


    –Les gens sont plus intéressants la nuit. J’aime me lever tard, pour éviter les cinglés trop pressés du matin.


    Je pousse un soupir plus lourd que je ne l’aurais voulu, m’adosse à mon siège. Cap’taine se retourne vers moi.


    –Oh non, s’exclame-t-il. Ça ne se passe pas bien avec le garçon? Pourtant, vous aviez l’air de bien vous entendre, tous les deux. J’ai même eu l’impression de voir un début de sourire sur son visage quand il est arrivé avec toi.


    Je lui assure que tout va bien puis rassemble un peu mes idées avant de lui demander:


    –Vous avez déjà été amoureux, Cap’taine ?


    Un léger sourire lui éclaire le visage.


    –Oh oui! Elle s’appelait Wanda.


    –Combien de temps avez-vous été mariés?


    –En fait, je n’ai jamais été marié. Quant à Wanda, je crois qu’elle l’a été quarante ans, avant de mourir.


    J’essaie de comprendre ce qu’il veut dire.


    –Il faut m’en raconter un peu plus.


    Toujours souriant, il se redresse sur son fauteuil.


    –Elle habitait dans l’un des immeubles dont j’assurais l’entretien. Elle était mariée à une espèce de salaud qui ne rentrait que deux semaines par mois. Je suis tombé amoureux d’elle vers l’âge de trente ans. Elle devait en avoir cinq de moins que moi. À l’époque, on ne divorçait pas aussi facilement. Ça ne se faisait pas, surtout chez les dames de son milieu. Alors j’ai passé les vingt-cinq années suivantes à l’aimer de tout mon cœur, deux semaines par mois.


    Je le dévisage, sans trop savoir que répondre à un tel aveu. Ce n’est pas le genre d’histoire d’amour qu’on entend souvent. Je ne suis même pas certaine que ça entre dans une catégorie.


    –Je sais ce que tu penses, reprend-il. Ça a l’air déprimant.


    Je hoche la tête.


    –L’amour, ce n’est pas toujours très joli. Parfois, on passe son temps à espérer que quelque chose arrive. En mieux, de préférence. Et voilà que, tout d’un coup, on se retrouve à la case départ, sauf qu’on a perdu son cœur au passage.


    Maintenant, je regarde droit devant moi, je ne veux pas qu’il devine ma déconvenue à l’expression de mon visage.


    N’est-ce pas ce que je suis en train de faire? Attendre qu’il se passe quelque chose avec Miles? Que nos relations s’améliorent toutes seules? Je dois réfléchir trop longtemps à cette histoire car je finis par entendre Cap’taine ronfler. Le menton renversé vers sa poitrine, la bouche ouverte, il s’est endormi.


    ~
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